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Il y aura demain s e p t  a n s  que le général 
Oribe est arrivé au Cerrito, et qu’il a salué 
d’une salve d'artillerie Ib place dont il espérait 
s’emparer en 15 jour» ! Il y a sept ans que la 
Bande Orientale est ravagée par les troupes 
argentines ! Il y a sept ans que le commerce 
européen est annihilé et ruiné dans la Plata, 
par la seule volonté et le seul pouvoir de Ro- 
sas, dont le général Oribe n'est que le lieu­
tenant.

BRIS DE LIMPRIMERIE DU
fl COMERCIO DEL PLA TA  "

L'imprimerie du Corner cio del Plata a été dévastée dans 
la nuit du lundi au mardi g™*. par quatre bandita qui ae 
août introduits dans la maison et ont tenté de détruire 
tout, de façon é rendre impossible l'apparition de cette 
feuille, qui depuis sa création a toujours combattu en fa­
veur dee libertés des peuples de la Plate- Nous tradui­
sons ci dessous ce que raconte la rédaction même du Co 
mercio sur cet événement. Nous n'avons pas besoin de 
dire les sanglans souvenirs qOe ce fait, si tmsérab e eu 
lui même, a rappelés â notre esprit, puisque ce sont les 
mêmes qui se sont naturellement présentes t  la pensée 
des rédacteurs du Comercio del Plata; çi été une occa­
sion de plus de prouver que s sont les argumens et les 
armes des ennemis de Montevideo : le poignard et la 

, ,orc6e i.c. . d,.i„  —■t̂ -rrrm-Bi m deebuctiuü. Vuiifcw' 
qu'opposent les satellites de Roéas é la loyauté, à la soli- 
de instruction. à l'amour d» la liberté.

Lâche moyn bien digne d étre imaginé par de lâ­
ches esprits- Le 20 mm« 1848, ils ont éteint le flambeau 
qui les éclairait, et ils se sont couchés dans la convic­
tion d'avoir fait lea ténèbres pour toujours Le lendemain, 
à leur réveil, leur étonnement fut grand, car une nou­
velle clarté frappait leurs regards: iis ort.alors pensé 
que celte lumière que l'homme porle en soit pouvait bien 
être éternelle, et qu’il eerait plus facile de briaer l’ins­
trument qui lui servait à la réfléchir mille et mille fois; que 
s'ils ne réussissaient pas à la détruire, ils la diminue­
raient beaucoup au moins, ei que ne serait déjà un grand 
résultat. Ils envoyèrent donc quatre bandits chargés de

F eu ille ton  d u  P a t r i o t e , - 1 5  février 1850.

LES

vi.
SOLANGE.
(Suite.)

— Je vous écoute, Albert, répondit-elle.
—Vous êtes une aristocrate, vous l'avouez 1 
—Quand je ne l’avouerais point, vous le devineriez,

n’est'ce pas 1 ainsi mon aveu perd beaucoup de son mérite.
—Et en voire qualité d'&riatocrate vous êtes pour­

suivie ?
—Il y a bien quelque chose comme cela.
— Et vous vous cachez pour éviter les poursuites t 
—Rue Pérou, 84, chsz la mère Ledieu, dont le mari a

été cacher de mon père. Voua voyez que je n'ai pat de 
aecreta pour vous.

—Ei votre père ?
—Je n'ai pat de secret* pour vous, mon cher monsieur 

Albert, on tant que cee aecrets eont à moi; mais le* se- 
creis de mon père ne eont pas les miens. Mon père se ca­
che de sou cété en attendant une occasion d'émigrer. Voi­
lé tout ce que je puis vous dire.
; _Et vous, qu« comptez vous faire t

— Partir avec mon père, ai c’eat pos-ible; si e’est impos- 
tible, I* laieseir partir seul et aller le rejoindre.

—Et ce soir, quand voua avez été arrêtée, vous reve­
niez de voir votre père î- 
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briser ou d'inutiliser ce détestable instrument qu'on ap­
pelle une imprimerie.

Après s'être attaqués é l'esprit ils s'en sont pris i  la 
matière. Dans le premier cas c’était de la furie, dans le 
second c'est de la folie.

Ajf reste, cei événement n'a servi qn'é manifester da­
vantage lea sympathie* dont lea rédacteurs du Comercio 
del Plata sont l’objet é Montevideo, et lors même que 
leur imnrimerie eut été totalement inutilisée par les en­
voyés d'Oribe, ils n’auraient certainement pas cessé de 
publier leur journal, car toutes les imprimeries de la ville, 
et même la nôtre, malgré son insuflsance.ont été mises de 
suite à leur disposition. C'est par la bonne confraternité 
et l’union, qu'on peut déjouer facilement tou* les complots 
des mechans.

Le petit Dumé|D de mercredi, sortant de l'imprimerie 
Uruguayana, rapporte l’événement dans les termes sui­
vants :

„ La forme provisoire dans laquelle parait aujourd'hui 
ce journal, est un nouveau et irrécusable témoignage du 
caractère des ennemis qu’il combattait; c'est une nouvel­
le prouesse de leur courage, un nouvol échantillon de la 
dignité de leurs moyens.

., Dans la nuit du 11 au 12, et pendant que l’imprime­
rie se trouvait accidentellement déserte, elle a été escale, 
dée par lea terrasses.von a forcé une porte de l'intérieur, 
et on a pénétré dans les appartenions. Ce matin nous 
avons trouyé le sol occupé par de grandes piles de carac­
tères: les casses avaient été vidées une par une et tout mê­
lé et confondu.

„ Voila ce que font les misérables qui nous appelant 
Sauvages : voilé ce que font ceux qui ont plongé un poi­
gnard dans le dos de Varela, et que ne pouvant (malgré 
leurs tentatives et démarché) renouveller cette scène, vont 
teçreuyyÿgj
courage contre les casses tnermes d'une imprimerie ae- 
serte : c ’est ainsi qu'ils agissent, qu’ils combattent et qu'ils 
discutent.

„ Ils ont pris à lâche de se distinguer éminemment par 
des faits féroces et sauvages qu’on n ’a jamais vu dans ce 
pays. Au titre honorable d ’assassins perfides, ils ont vou­
lu ajouter celui de brigBods noturnes et de pâtissiers d im­
primerie. (empasteladores) et é une atrocité ils joignent 
le ridicule : il faut reconnaître qu'ils ont eu le talent de 
conq»êrir éternellement ces titres glorieux.

(( Il y a en efiei du ridicule dans le crime de nouveau 
genre commis par les misérables apôir-e de la dictature. 
Pour faire taire le C omercio del P lata qui leur cause 
tant de chagrins et de douleurs, il se sont servis de ce 
nouveau et vil moyen qui porte le sceau de la bassesse

—jVn revenais.
— Ecoutez moi, chère Solange !
—Je vous écoute.
_Vous avez vu ce qui s ’est passé ce soir.
—Oui, et cela m'a donné la mesure de votre crédit.
— Oh I mon crédit n’est pas grand, par malheur. Ce­

pendant, j ’ai quelque» amis.
—J ’ai fait connaissance ce aoir avec l’un d’entre eux.
—Et voua le savez, celui-là D’est pas un des hommes les 

moins puissans de l’époque.
—Voua comptez employer son influence pour aider à

la fuite de mon père ?
—Non, je la réserve pour vous.
—Et pour mon père 1
—Pour votre père, j'ai un autre moyen.
—Vous avez un autre moyen! s'écria Solange, en s'em« 

parant de mee mains et en me regardant avec anxiété.
—St je sauvo votre père, garderez vous un bon souve­

nir de moi 1
Oh I je voua serai reconnaissante toute ma vio.
Elle prononça ces mots avec uoe^adorable expression 

de reconnaissance anticipée.
Puis me regardant, avec un ton suppliant r
—Mais cela vous suffira-t-il î demanda t elle.
— Oui. répondis je .
—Allons ! je ne m'étaia pas trompée, vous ¿tes un no­

ble cœur. Je vous remercie au nom de mon père et au 
mien, et quand vous ne réussiriez pas dans l’avenir, je 
n’en suis psa moins votre redevable pour le paisé. 

—Quand noua reverrona-noua, Solange 1

de leurs âmes; mais ils verront aprésent avec dépit que 
eVet m vain qu’ils l’ont employé, parce que le C omer­
cio del P lata ne se tait ni ne se tBi'ra. Ces hommes 
adroits mui* lâches qui oni guidé le poignard de Cabrera, 
n’ont pû par cette bassesse que causer un dommBge f é> u- 
niaire considérable; mais pour cela le Comercio ne sus­
pendra pas sa carrière. Peodant les jours indispensables 
pour réparer les effets de ce nooveau haut fait  noc­
turne des héros du 20 mars 184S, le Comercio paraîtra 
dans la forme actuelle ou peut être plus étendue, et com­
me toujours publiera toutes les nouvelles. Ensuite il re­
prendra sa dimension habituelle, et les stupides prévision* 
qui ont présidé é la perpétration du crime de la nuit du 
11, seront deç ies. ”

Dans notre dernier numéro nous avons donné en tou 
te hâte les conclusions du rapport de la Commission des 
finances â l’Assemblée Nationile, telles qu’elles nous 
avaient été communiquées; elles sont très exactes; il 
no >s manquait quelques précédent que nous empruntons 
é la petite feuille que le Comercio del Plata a oublie avant 
hier, qu’il a tirés lui même du Jornal do Commercio de 
Rio de Janeiro du 31 janvier :

(( Dans la session de l’Asseniblée Nationale de France 
du 21 décembre, le crédit demandé par le gouvernement 
pour le paiement du subside de Montevideo a été mis en 
discussion. L'Assemblée a accordé—par 530 voix contre 
26—la somme de 500,000 fr. pour puyer les traites tirées 
par l’agent français de Montevideo. P

Nous croyons que c ’est par erreur que le Comercio del 
Plata dit 500,000 fr. et que c’est 2,500,000 fr. qui ont été 
acrordés, conformément aux conclusions du rapport de la 
Commission, qui s’est bornée â la question financière, 
tout en laissant l’initiativo au gouvernemeot sur la ques •

C’est bien le 27 décembre que la question politique de­
vait être présentée â l'Assemblée.

Il ne faut pas confondre les termes de ce rapport, qui 
est officiel, avec ceux d'un article du Constitutionnel qui 
bien que rédigé dans un excellent esprit, n ’est après tout 
que l ’expression de la pensée d'un journaliste. L'alloca­
tion du crédit extraordinaire, auquel fait allusion ce jour­
nal, n’est présentée par lui que comme une résolution 
extrême, dans le cas où le gouvernement ne se dèoidé- 
rait pas pour une expédition, tant l’abandon de la place 
de Montevideo lui parait impossible et difficile ! C'est là 
une pure hypothèse de journaliste, que la Commission 
n’a pas adoptée. Loin de la t( de nouveaux délais, dit-el­
le. ne nous feraient point reconquérir notre autorité morale 
et notre influence. I l  fau t prendre un parti• • • •” Tout le

— Qiend avez-vous besoin de me voir *
_Demain, j ’espère avoir quelque chose de bon â vous

apprendre.
_Eh bien ! revoyons noua demain.
— Oû cela ?
—Ici, si vous voulez.
— Ici dans la rue ?
—Eh ! mon Dieu ! voua voyez que c'est encore le plua 

sûr; depuis une demi heure que nous causons â cette porte 
il n’est point passé une seule personne.

— Pourquoi ne monterai* je pis chez vous, ou pourquoi 
ne viendriez vous pas chez moi 1

—Parce que, venant chez moi, vous compromettez lea 
braves gens qui m’ont donné asile) parce qu en allant chez 
vous, je vous compromets.

—Oh bien ! soit; je prendrai la carte d'une de mes 
parentes, et je vous la donnerai.
_Oui. pour qu'oo guillotine votre parente si. par ha*

sard, je suis arrêtée.
—Vous avez raison, je vous appellerai une carte au 

nom de Solange.
—A merveille ! voua verrez que Solange finira pour être 

mon seul et véritable nom.
—Votre heure 1
—Lu mfimn oû nous nous sommes rencontrés aujourd hui 

Dix heures ai vous voulez»
—Soit, dix heurs*.
—Et comment nous rencontrerons nous 1 
—Oh! ce n'rst pas bien difficile. A dix heures moins cinq 

minutes roua serez â la porte; â dix heures je descendrai

/■
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rapport est coagu dans ce^esprit, el re n’est pas en je- 
tant deux iqillion» et demi de francs daña la niñee de 
Montevideo qu’oo abrégerait les délai*, ni qiVe la France 
reconquèrerait Une autorité hiora'e. Ce serait une ano- 
ma'te, ce serait une absurdité Ce n’est pas d» l'or qu'il 
faut dans Montevideo, c'est du fer; ce ne sont pas dea 
párulis non plus, mats des faits; le terruin asi cuonu, il 

-n*é8t plus besoin de le son défi. 1#. temps des uténogem ms 
est passé, il faut frapper-

Le Comercio del Plata i» joute, d’xprés une lettre de son 
'correspondant, que l’smnai Du'bourdieu avait ordre de ne 
pas perdre un moment, et que si l'escadre destinée au 
Rio de la Plata, n’était pas encore partie, c'était a cause 
alu mauvais temps,.

Le Morniùg. Clironicle, dans un excellent article du 22 
décembre, cúndanme sévèremei t la politique de ¡ord Pnl. 
nterston dans In Pata, et qualifie de courageuse et de j u ­
dicieuse celle de la France. Il noue apprend quo c est le 
17 décembre que le Commission avait prevente son rap- 
,poik| avec recommandation d urgence, et quoiqti il ne put 
pas connaître le résultat de la session du 21, il disait déjà 
que la .Commission demanderait une intervention appuyée 
par des forces> suffisantes et de telle nature qu elle ne permit 
pas de nouveaux retards ou delais.

Jusqu’à présent, il nous a fallu du courage pour atten 
dre, maintenant il ne nous faut plus que quelques jours 
de patience : Dieu soit loué ! nous en retrouverons encore 
une forte dose au fond de notre cœur, en pensant que a1 
nos amis les Orientaux l'espèrent, notre Patrie a droit 
d'y compter. Les sacrifices cessent d'être pénibes, quand 

dis août conseillés par le dévouement

Pat le p i c k e l  a n g l a i s ,  e n t r e  h i e r  m a l i n ,  n o u s  a v o n s  

regu des j o u r n a u x  et  d e s  l e t t r e s  qu i  vo n t  j u - q u ’u u  2 2  d é ­

cembre de P a r i s ,  et q u i  c o n f i r m e n t  en entier t o u t e s  les 

nouvelles que n o u s  a v o n s  d o n n é e s .  N o u s  a v o n s ,  e n t r e  au* 

t r è s ,  en n o s  m a i n s  lu Moniteur d u  2 2  d é c e m b r e  q u i  d o n ­

ne in extenso le r a p p o r t  p r é s e n t é  par M. N a p o l é o n  D a -  

ru, d a n s  la s é a n c e  du 17 d é c e m b r e ,  sur des projets de loi 
portant demande de deux crédits montant ensemble â 
2,500 000 f r . destinés â payer le subside dû par la Fr an • 
ce au gouvernement oriental. C e  r a p p o r t  e m p l i t  p l u s  de  

quatre g r a n d e s  p a g e s  d e  t r o i s  c o l o n n e s  c h a c u n e ,  du  Mo­
niteur. N o u s  le d o n n e r o n s  â  n o s  l e c t e u r s  d a m  nos  pro*  
c h a î n a  n u m é r o s ,  I

une masse do marchandise a représentées alors par uue 
s o m m e  de p u- de Vi.rg “irions pur un ;

u 3° De soustraire le Brésil aux dangers dont le mena* 
cernit le voi'iouge de la Coofedéralioo Arg' O'ine, si 1 E* 
iat Oriental venait é disparaître, et de conserver ainsi i  la 
Fiança un notrn marche d,.ot 1rs è* Jl.nngt'.s s'élevaient â 
la même époque a prè* de 06 mi'Uon# ;

u 4° D assurer le sort et l avenir de nos nationaux dans 
la Plais, de rend ré a leurs propriétés, a leurs indu-tries 
ta valeur nu elles avaient sequ s«», cl qu'elles ont aujuur • 
d hui perdu*s.

5 °  D ouvrir enfin non seulement au commerce, mais
à l émigration d e s  c l a - s e s  s ou f f r a n t e s ,  u n  p ay s  o ù  el les  

p u i s s en t  o r q u e r t r  pluB f a c i l e m e n t  les ç p n d i l i o us  d a i s a n c e  

v e r s  l e s qu e l l e s  e l l es  u s p n e n t  E t  y « •  t*i l  u n  p lu s  beau  

p n y s  nu m o n d e  q u e  c e s  r ich* s C o n t r é e s  d e  I A m é r i q u e  du 

Sut ! ,  «lijourd hu dépeuplée e 1 qu i  ont  é t é  uiilrefoiSPUH si 
puissant i n s i r u m - n t  d e  la g r a n d e u r  d e  l ' E s p a g n e ,  au t e ins  

d e  sh p r o - p é r i  é ,  »
L e s  p a s s a g e s  q u e  n o u s  a v o p s  s ou l igné*  i n d i q u e n t  p a r  * 

f n i t e m e n l  l e s  p o i n t s  qni  ont  é t é  le p l u s  n é g l i g e s  da ' tw' les  

p r o j e t a  d e  t r a i t é  ad referendum, (¿‘-est l a  m e i b e u r e  c r i t i ­

q u e  q u ’e n  p o u v a i t  f a i re  U C o m m i s s i o n .  '

M  - N a p o l é o n  Dn*u a  di t  e n  t e r m i n a n t  ; —  u L u  Corn* 
¡i tu s s i dn  t ou t efo i s ,  ne fai t  p a s  d e  ti iffiei i l té s u r  l ’a m u n d e l  

,( m e n t  d o  M L n u s s a t  ( t e n d a n t  a r é d u i r e  le c h i f f r e  d u  

h c i  éd i t  d e m a n d é  â la  s o m m e  n é c e s s i t é  p o u r  p uy t - r  l es  

j( t r a i t e s  é c h u e s ) ;  ni  i i s  e n  p u a n t  l’ A s s e m b l é e  d e  f i xe r  la 
u discussion politique a u n  dél a i  t r è s  r a p p r o c h e ,  a l ' u n  des  

k j  >.urs d e l à  s e m a i n e  p r o c h a i n e .  —  L ' A s - e m b l c e  ci i nsu l t ée  

(, d é c i d a  q u e  la d i sc us s i ou  p o l i t i q u e  a u r a i t  l i e u  le j eud i  
M p r o c h a i n .  2 7 . . . . . . . . "

C e s  p a r o l e s  c o n f i r m e n t  e x a c t e m e n t  l es  r é f l e x i o n s  q u e  
n o u s  a v i o n s  f a i t e s  p l us  h a u t .

L E  M A R E C H A L  B Ü G E A Ü D  S O C I A L I S T E .

T H ? m om eni^Iousnou^uoroeronT a’ïôTO'êFTiîtTês1"
c i n q  i m p o r t a n t e s  c o n s i d é r a t i o n s  d o n t  la C o m m i s s i o n  a  c ru  

d e v o i r  f a i re  p r é c é d e r  l e s  c o n c l u s i o n s  q u e  n o u s  a v o n s  d o n ­
n é e s  d a n s  n o t r e  p t è c è d e n t  n u m é r o  ;

„ M a i s  n o u s  lui  r e c o m m a n d o n s  i n s t a m m e n t  ( a u  g o n v e r -  
K n e m e n t )  d e  n e  p a s  p e r d r e  d e  v u e  c o m b i e n  il i m p o r t e  

K à la  F r a n c e  ;

(( 1® D affermir son renom et  s o n  i n f l u e nc e  d a n s  l ’A ­

m é r i q u e  du  S u d ,  e n  p r o u v a n t  à dns n a t i o n s  qu i  n e  r e s ­

p e c t e n t  p a s  a s s e z  l e  d r o i t  d e  g e n s ,  q u ’o n  ne se  j o u e  p a s  

i m p u n é m e n t  d e s  t r a i t é s  '  —

(( 2° De maintenir l indépendance de Montevideo, e t  

p a r  c e l a  m ê m e  u n  d é b o u c h é  d o n t  n o t r e  c o m m e r c e  e t  n o ­

t r e  n a v i g a t i o n  o n t  b e s o i n ,  et  p a r  l e q u e l  s ' é c o u l a i t  en  1 8 4 2

D a n s  u n e  s u i t e  d a i t i c l e s  p u b l i é s  e n  f eu i l l e ton  d a n s  la 

Presse, s o u s  le t i t r e  d e s  Petits livres de la rue de Poitiers, 
M.  E u g è n e  P e l l e t a n  a  e n t r e p r i s  d e  r é f u t e r  lu p l u p a r t  des  

p e t i t s  p a i n p h l e t s  a u x q u e l s  c e l l e  a s s o c i a t i o n  h d o n n é  l ieu.

I l  c r i t i q u e  a u t a n t  la f o r m e  q u e  l ' e s p r i t  de  c e s  pe t i t s  

é c r i t s ,  q u i  t ous  s e m b l e n t  p l u tô t  f a i t s  c o n t r e  la R é p u b l i q u e  

e l l e  m ê m e  q u e  c o n t r e  les i f lees  i - o mm u ni s t e s ,  e t  qu i  d ' a i l -
i  t|U- njifgTTWè'i* îbiis piutfuunt t, U ml u . .............

m a l  é c r i t s .  Il  b l âm e  s u r t o u t  e t  a v e c  r a i so n  l ' a v e u g l e m e n t  

f a t a l  qui  p o u s s e  d e s  h o m m e s  d e  s e n s  et  d e  r œ u r  à p i o e l a  

m e r  d a n s  c e s  c a l e c h i e m e s  a n u  s o c i a l i s t e s  des  d o g m e s  

s e m b l a b l e s  â c e l u i  ci  : — 1( Il n ’y a pas de gens trop ri 
elles, il n y  a pas de gens trop pauvres. « C e r t e s ,  si c e t t e  

s e n t e n c e  p e u t  ê t r e  a p p l i qu e »  q u e . q u e  pu>i ,  ce  n ' e s t  p as  à  
P a r i s ,  ni â  L o n d r e s ,  ni à  V i - n n » ,  ni à  M a d r i d ,  ni  d a n s  

a u 1 u n  d e s  g r a n d s  c e n  r e s  d e  p o p u l a t i o n  d e  l ’ E u r o p e .  

C e s i  e n  p o u s s a n t  l ' o p t i m i s m e  aus s i  lu i ci q u ' o n  m a r c h e  

t o u t  d r o i t  a u x  r é v o l u t i o n . ,  e t  qu-e ium •.. uusBitfi t  r e v e n u  

de  la f r a y e u r  q u ’e l l e s  pv>*dy'senti  on  c r i  s  l a  t r a h i s o n ,  â 

la  s u r p r i s e . — F o i n  d e  ce* g.  ns ,  a q u ;  t r o i s  r é v o l u t i o n s  s u c ­

c è s  ives n ’o n t  r i en  s pp r . e  !

Sou» In titre de Veillées d’une chaumière >e |
Bugeaud, voulant sans doute jet* r le poids de »en p]|s 
dans la balance de la discussion, a publié une petite b'o, | 
chure ou toutes les fois que l’idse d’assucialioo des o». \ 
vrierg entre eux pour exploiter une industrie, et des peu, 
pies entre eux pour reg'er leurs échanges, se pré b suie [ 
sou esprit, il ne se trouve pas dans le répertoire de sog < 
indignation assez d’epiijièios pour flétrir ce'te tdee, i 
reste, l'idéal de l'humanité c'ait pourl« maréchal toutes, j 
lier dans -a devise : Enfe et aralro; c'était le soldat u j 
buureur.

O', dit en terminait, M. E .  Pelletant, voulez v’oÎj 
savoir ce qu d faut penser de ces colères ouoc yphe», de 
ce- acrusàtibns de lobe -t de scéleratésse, que la poiétnu 
que â ses h’ ores- d'entrain prudig ue é et s adversaire!. 
Ecoutez l'anecdote q»e vmet : 

t( Le mardi 7 uvril 1Ç49, a sept heu/«# du soir, l’s- 
I il e pha'austerieune, reuuir ,1a s un grand banquet, rat 
de Chabrol’, célé brait pi e u»* rnent l’anniversaire du P<m 
ner. Il y avau à la droite de M Cousiuerant un nouveau 
convive, qui avau voulu communier a celle ngspe du so­
cialisme, sa p hy s i u n u uni i e martiale, coioree au fep des 
combats, dispur.iis-aii é moitié derrière un buuquel d'itn- 
penales, symbole du genie rné* onuu, qui, dans la litur­
gie de l’eco e, pleure éternellemeut le martyre intellsc. 
tuel du rêve aieur,

M A la fin du repas, ce convive s» levu, et au milieu 
d’un profond silence il porta e toast suivant ••

‘(l A la coustiiulioii de la grande un ne humaine parlas'- 
(( sociation des individus, des peuples et des races !

u A I anéantissement de ¡a guerre ! A la transforma*
(( lion des armées destructive» eu armées indus1 ri al las,
(( consacrées aux grands travaux de l'expluif&liou et do 
u l'embal iissemmi du globe ! "
'  u Ce toast, lenlement prononcée d'une voix vibrante 

habituée au commandement, souleva dans l'assembiee une 
tempête de houras. Il pro'lamait non seulement l'associa­
tion des individus, mais encore l'associalion des peuple*,s 
Crnypz vous que ce!ui_qui l'avait prononce fui le pluJ 
grand fou du monde s il était sincère, le plus grand scélé­
rat s il ne croyait pas à sa théorie ? (Paroles textuelles des 
Vt illées d une chaumière.)

(1 Eh bien ! la main qui levai) ce verre rempli jusqu'aux 
bords d'un vin phulansierien, pour p o r t e r  ce toa-t ; A 
l'us.ootstiun des individu» et de» peup es j est la mémo j

rl une i fi ni, i,,Waili <]U1 U «L-rir «s Veli
„ L e  c o n v i v e  a s s i s  à la d r o i t e  d e  M .  ( o ns n i é ro n i  e ait 

le  m a r é c h a l  B  g e a u d  ! "

II'  e s t  t e m p s  d e  l e  r e c o  na î t r e  —  la  b o u r g e o i s i e  a a tuant 

f a v u r i - é  la r év o lu t io n  s oc i a l e  e u  F r a n c e  d e p u i s  vingt  aaS| 
q u e  la n o b  e s s e  a v a i t  f a v o r i s e  e le même la r e vê t u  ion po­

l i t i que  d e  1 7 6 9  : m a i s  la b o u r g e o i s i e  de 1 8 4 9  ffray e de 

so n  o u v r a g e ,  veu* c o m m e  lu n o b l e s s e  d e  1 7 9 1 ,  ess  vvr de 

r e c u l e r — c > si on  va in ,  i l  e s t  t r o p  t . , rd  11 u e  lui reste ■ 

p lu s  qu  u n  parii a  p r e n d r e ,  c ' e s t  d e  c r e u s e r  sou il s> ! 

t o r r e n t ,  s i n o n  il t n n n d  r<t e t  e m p o r t e r a  t o u t  a v e c  lui dsot 

s a  c o u s r e  r a p i d e .

—  D o n c  d e m a i n  â  dix h e u r e s ,  c h è r e  S o l a n g e .

— D e m a i n ,  é  d i x  h e u r e s ,  c h e r  A l b e r t .

J e  vo u l us  l u i  b a i s e r  l a  n t a i n ,  e l l e  m e  p r é s e n t a  le f r o n t .  

L e  l e n d e m a i n  s o i r ,  â  n e u f  h e u r e s  e t  d e m i e ,  j  e t a i s  d a n s  

la r u e .

A d i x  h e u r e s  m o i n s  u n  q u a r t ,  S o l a n g e  o u v r i t  ' a  p o r t e .

C h a c u n  d e  n o u a  a v a i t  d e v a n c é  l ' h e u r e .
J e  t te fis q u ’ un  b o n d  j u s q u ’il el l e .

— J e  vo i s  q u e  v o u a  a v e z  d e  b o n n e s  n o u v e l l e s ,  d i t  e l lo e n  
s o u r i a n t .

— D ' e x c e l ' e n t e s ;  d ' a b o r d  vo i c i  v o t r e  c a r t e .
— D ' a b o r d  m o n  p è r e .

E t  e l l e  r e p o u s s a  m a  m a i n . 1,

— V o t r e  p è r e  e s t  s a u v é ,  s ' i l  le v e u t .

—  S ’ il le  v e u t  ? d i t e s  v o u s ;  q u e  f a u t  il q u ’il f usse  1
— I l  f au t  q u ' i l  a i  c o n f i a n c e  eu m o i .

— C ' e s t  d é j à  c h o s e  fa i t e .

— V o u s  l ’a v e z  v u  ?
— O u i .

— V o u s  v o u s  ê t e s  e x p o s é e .

— Q u e  v o u l e z  vou* 1 il l e  f a u t ;  m a i s  D i e u  e s t  14 !

—  E t  v ou s  lut a v e z  t o u t  di t ,  S v o u e  p è r e  ?

—  J e  lui ai  d i t  q u e  v o u s  m ’a v i e z  s a u v e  lu vie  h i e r ,  e t  

'* lui s a u v e r i e z  p e u t  ê t r  l a  v i e  d e ma i n .

— D e m a i n , — o ui  j u . t e m e n t ,  d e m a i n  s ' i l  v e u t ,  j e  lui s a u ­
v e  l a  vis .

— C o m m e n t  c e l a  ? d i t e s ,  v o y o n s ,  p a r l e z  Q u e l l e  a d m i r a ­

b l e  r e n c o n t r e  a u r a i s  je  f a i t e  si t o u t  c e l a  r é us s i s s a i t  !

—Seulement, d je je, en hésitant.

q u e

—  E h  b i e n  1
—  V o u s  m* pou  rr  z  p o i n t  p a r t i r  a v e c  lui .

— Q u a n t  é c e l a ,  n v o u s  ut j e  po i n t  di t  q u e  n i a  r é s o l u ­

t ion é t ai t  p r i s  !

— D ' a i l l e u r s ,  plu» t i i id,  j e  su t#  * û r  d e  v o u s  a v o i r  uu
p883Hi 'urt .

—  P u r  o d s  de  m o n  p è r e  d ' a b o r d ,  n o u s  p a r l e r o n s  de  mo i  
a p r è s .

—  E h  b i en  ! j e  vous  ai  di t  q u e  j ’a v a i s  d r s  a m i s ,  n ' e s t -  
c e  p a s  1

—Oui.
—J ’en ai été voir un aujourd'hui.
— A p r è s  ?

—  U n  h o m m e  q u e  v oua  c o n n n i s s  z  d e  n o m ,  e t  d o n t  le  

n o m  e ; t  u n  g a r a n t  d e  c o u r a g e ,  d e  l o y a u t é  e t  d ' h o n n e u r .

—  E t  c e  n o m ,  c ' e s t . . . .  ,
—  fvl a r c e a u .

—  L e  g e n e r a l  M a r c e a u ?

—  J uH le m e n t .

• - Vou» a v e z  ru mon,  si c e l u i - l à  a  p r o mi s ,  il t i e n d r a .

—  E h  b i e n  ! il a p r omis .

— M on D i e u  ! q u e  r a m  m e  fa i t es  h e u r e u s e  ! V o y o n s ,  

q u ' a - t - i l  p u , m i ,  ! di tes .

— I l  a p r o mi s  d e  n o u s  s e r v i r .

— C o m m e n t  c e ' a  ?

—  A h ?  d ' u n e  m a n i è r e  b i en  s i mp l e .  K ' é b e r  v i e n t  do lo 

f a i r e  n o m m a  g e n e r a l  e n  c h e f  de l ' a r m e e  de  l ' O u e s t .  I l  

p a r t  d e m a i n  so i r .

— D e m a i n  s o i r ;  m a i s  n o u s  n ' o u r o n e  le t e m p s  d e  r i e n  
préparer.

—A ' u u n  n a VuriS r i e n  a p r é p a r e r

— J e  n e  r o m » r e n d s  pa s .

— Il e m m è n e  v o t r e  p e r c .

— M o n  p è r e  t

—O u i ,  e n  q u a l i t é  d e  s e c r é t a i r e .  Ai  r i v é  e n  V e nd e s ,  t*’ ; 

i r e  p è r e  e n g a g e  a M a r c e a u  s a  p a r o  e  de  n e  » as  servi t  cd#*; 

t r e  la F r a n c e ,  e t  u n e  nu i t ,  il g a g n a  un  c a m n  t e i id*r rn;èf  

| a  V e n d e e ,  il p u s s e  e n  B r e t a g n e ,  e n  A n g l e t e r r e  Q u ' * ,  

il e s t  i n s t a l l e  a  L o n d r e s ,  il v o u s  d o n n e  d e  s e s  nouve l l e  

j e  v o u s  p r o c u r e  un  p a s s e p o i l ,  e t  v o u s  a l l e z  l e  rejotaifrs1 

L o n d r e s .

— D e m a i n  ! s ' é c r i a  S o l a n g e .  M o n  p è r e  par t i rai t  i*' 
m a i n  !

—  M a i s  il n ' y  a  p us  d e  t e m p e  d p e r d r e .

—  M o n  p è r e  u es t  p i s  p r é v e n u ,

—  P r é v e n e z  le.

— Ce
—  C e  so i r

— M a i s  c n m m » t i t ,  4 r e t t e  h e u r e  ?

—-Voui, avez  une cur i e  et muti brus,
— Vous avez  raison. — M* ca f t e
J e  la lui  d o n n a i ;  e l io  lu m i t  d a n s  s a  p o i t r i n e .
—  Ms ¡niel la n i ,  v o i r »  b r a s ,

J o  lui  dom ui  m u u  b rus ,  ei a n u s  p a r t î m e s .

Nous descendîmes jusqu'il la place Tuonine, O r­
dire jusqu'à rendrait ou j- l’uvuis rencontrée la veiHU.'

—  Attend'z-t i toi  toi, m» dit-el le.
J o  m ' i n c l i n a i  e t  j ' a U u t t d i s .
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FRANCK.

UNE RANCUNE.
L a procès dont nous menace la nòlo communiquée hier 

à In Patrie ne port pas du palai* de Jus>ice. tuais du pa­
lais d« l'K y»ee.

Noos avons soulevé un coin.du voile qui reconvre de 
détestables passions.

N'ii» I nvuns f<ii «ans malveillance pour les personne*, 
mina nv-c e sentiment d'u > pénible devoir s remplir et 
¿‘•■O g'»iid service a rendre, non aeu -ment au pays, pre­
miere victim« de to tes ere intrigues, rn«is encore su 
présideoi qu'on enduri a dessein dans une d-n gereu.e 
illusion

D puis d x mois nous lui répétons qu'il sert d instru­
ment B une res tauration .

Depuis dis mois nous lui crions qu’on l’a luit entrer 
pprfjd ment dans une impasse sans ts-ue d’oû il ne peut 
sO'tir i|ue par un coup d'Etat, c'esi-à dire par un pré­
cipice.

Depuis dix mois nous lui disons qu’un Bonaparte, sans 
populaire, est i .n  corps sans âme, un automate sans cha­
leur, une force n  rte sans motivi-m-ns.

Depuis dix mois nou* si.uteno iS que la France ne l'a pns 
rappelé de l'exil pour nous d omar un duplicata du légno 
de Louis Phil rpe, mais pour détruire les vieux abus et 
rea iacr de- réformes utiles.

Depuis dix moi*, i ou* demandons ces réformes, ces 
plans i ouveaux, ces actes positifs, et nous ne voyons rien 
venir.

Depuis dix mois, nois provoquons le neveu du grand 
homme A se réveiller et h se révéler.

Il s'est réveillé par une lettre suivie d’une profonde 
léthargie et par un message suivi d’un ministère impuis­
sant.

Est ce lé ce qu’on nous adjoint d'admirer de par la loi?
Est-ce lé ce que nous ne pourrions critiquer s .ms at­

tirer sur nou* e* foudre» du parquet I
Ë»t ce notre faute, à nous, si M. Louis Bonaparte a 

fait oiilreibi* des livres contre la politique du ju*iemilieu, 
et fan aujo ird’hui d-s ministères cent fuis pires que ceux 
qu'il attaquait jadis ? *

Em re notre fume si deux d<- ses ministres ont marcha 
en 1815 contre son on de, et si le sentiment national, dont 
nous ne sommes que le* fidèle“ interprètes, s est juste­
ment ému d uo choix si malencontreux qu’il sembe p>é* 
médité ?

E-l-ce notre fintesi les dernières nominations de pré­
fets sont un nouveau démenti donné aux promesses du 
message et une nouvelle atteinte aux pnncipes républi­
cains T

E-t-ce notre faute enfin si ma'gré le serment souvent 
prêté de defendre la République, on est arrive â une si­
tuation si fausse, si intolèriible, si impossible, que les bruns 
de coups d B'at se renouvellent s chaque instant et sus* 
pendent inces.uniment sur nos lèves la menace d’une 
révolution nouvelle.

Celle siiuotion est en nous qui l'avons conseillée, est-ce 
nous qui l’avons amena ?

N ’uvun-.nous pas, eu entrairn, exorcisé le danger 
long temps avant qu’il ne fût visi b1 e a tous les yeux ?

Notre unique lort. si c’en pst un, n’est ce pas d’avoir 
trop lft> raison ?

Q u e  nous v e u t  d o u e  M Baroche ?
( Liberti )

■ ■ ■ ■ o —
LE POTEAU.

Vous qui fondâtes la République au milieu des cris dé 
joie de la nation affranchie et des hymnes d‘espérance;

Vous qui. au sortir d ’un c o m b a t  expiaieur des h o n t e s  e t  

des crimes du dix huit «nuées, ne viles dans l e s  v a i n c u s  

q u e  des frères ,
Vous qu'-, renversant l’échafaud, ensevelîtes la colère et 

Is justice môme dans un pardon vasto comme la cœur du 
peuple ;

V o u s  qui n e  voulûtes p a s  que les portée d’une prison se 
fermassent sur un seul des ennemie de la veille, et qui 
devaient l’être encore du lendemain ’

V u u e  qui nV.ûii'é pour eux que des paroles d’oubli, d e  

p a i x  e t  d’amiiur f r a t e r n e l  ;
Oû êtes virus ?
O u  ils sont ? Les u n s  d 'a n s  l e s  c a c h o t s  o ù  l a s  o n t  j e t é s  

c e u x  m ê m e s  q u ’ils  c o u v r i r e n t  d e  l e u r  p r o t e c t i o n ;  qu’j  le 

t e r r è r e n t  s u r  l e u r  se in ,  g é n é r e u x  a p r è s  l a  v i c t o i r e .  L e e  

a u t r e *  e r r e n t  d s n i l e  m o n d e ,  p o u r s u i v i s  p a r  la  h a i n e  d e  c e s  

hommes e t  p a r  l e u r  v e n g e a n c e  i m p l a c a b l e .

Ili ont dresse un potetti infâme pour y apprendre les
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noms de leur* ssuv-urs, le« noms de ceux qui vivront é 
jamais glorieux, dans le* -ouvemrs de 'a France.

A genoux, peuples, devant ce pote nu ! Ce ne sera pe. 
Iu „u l ,  «es chrétiens le savent, dont l'humanité reconnais 
»auie ait fait un autel.

lis diseut i Qieis que «oient vos ’fg 'ct» . vos pensées, 
respectez la justice publique, soumettez-voue t ses arrêts, 
! »  .eoftnce n’est e u pus légale 1

Il est vtai, et à eu fitre nous nous y soumettons. Msi*. 
il y a d'X huit siècles, quand le jus o fut cloue sur une 
croix la éenience aussi était Itgale.

Q u ne sait le teste ?
{Réforme.)

---------o---------

NOUVELLES DIVERSES.

O u  é c r i t  d u  L o t  :

„ La présentation du projet de RI Fould *ur les bois­
sons a eu le tiiste effet de faire diminuer le prix de no* 
vins. Nous le* vend ons 20 fr les deux ceui vingt huit 
titres, il y a uii moi* ; a une de no* foires le- plu* impor­
tantes. vendredi dernier, ils sont retombes a 16 et 17 fr. 
tes prem ere* qualités * (Idem )

---------o

L e  f u m e u x  abbé d L hco.o- g e ,  qu i  ' é t a i t  d é t e n u  a u  b a ­

g o ,  d e ’B i  , »1 d i -pui s  loi g u é s  a n n é e * ,  y  e s t  t n o r  le 11 .

O ■ suii que ,'ubbe de Luculouge avait coupe sa maîtres­
se en mo/ceauxt On a remarque depuis long.temp», que 
|es alternats contre lu pudeur, quand iis émanent d 'eccle­
siastiques, prennent un caractère particulièrement attroee. 
De Lacoiouge, Megial, Contraíalo, Lé au ie sont la pour 
attester quelle energie infernale peut donner a l’expiosion 
des passions humaines une compresstun contre nature et 
vainement decoree des appaieuces de la sainteté.

On nous mande de Bidache (arrondissement de Rayon­
ne) qu un affreux accident vient d ’enlever a la commune 
de Bardo* sou honorable maire, Al, le docteur Chapa. 
C'ciait un huíame de cœur, de savoir et de devoûment.
A l'epôque où la commune de Labus.ide-Clarence, voisi­
ne de cede de Bardo*, fut ravagée par une épouvantable 
épidémie. RI. le docteur Chapa s était multiplié avec un 
zèle qui, à defaut de toute autre récompense, lui avait 
concilie l’e-time et la reconnaissance publique.

C ’e s t  e u  v i s i t a n t  l e s  c o n s t r u c t i o n *  d u  lu n o u v e l l e  m a i r i e  

d a n s  l a  j o u r n é e  d u  1 7 ,  e t  p a r  s u i t e  d ’u n e  c h u t e ,  q u e  le r e ­

g r e t t a b l e  m a g i s t r a t  a  t r o u v é  u u e  m o r t  p r é m a t u r é e .  I l  

é t a i t  a p e i n e  â g e  d e  q u u r a n t e  a n s .  "  ( I d e m . )

— -  — o - ' '

N o u s  a v o n s  s o u s  l e s  y e u x  u n e  u / f i c h e  i m p r i m é e  i  C o n ­

d e  - s u r  N o i r e a u  e t  p l a c a r d é e  d a n s  c e l l e  v i i l e  a u  c o m m e n ­

c e m e n t  d e . e e  m o i s  ; n o u s  y  l i s o n s  l es  l i g n e s  s u i v a n t e s ,  

q  u  n o u *  o n t  p a r u  a s s  z  c u r i e u s e s  p o u r  ê t r e  r e p r o d u i t e s ;

(( L e  d i m a n c h e  4  n o v e m b r e  p r o c h a i n ,  h e u r e  d e  m i d i ,  à  

S a i n t  C h r i s t o p h e  p r è s  le pon t .  d ’O u i l l y ;  c o m m u n e  d  O u i l  

l y  le  B a s s e t ,  M e  D s v o u l i ,  a v o c a t ,  d e m e u r a n t  à  C o n d e -  

l e . N o n e a u ,  f e r a  p r o c e d e r  à  lu v e n t e  p a r  a d j u d i c a t i o n  

d u n  t a u r e a u ,  â g e  d e  2  u n s ,  d ' u n  b œ u f ,  â g é  a us » i  d e  d e u x  

a n s ,  e t  d ' u n  t a u r e a u ,  â g é  d ’a n  a n  ;  v e a u x ,  t o u s  i s s u s  d u  

m é m o  t a u r e a u .

N Enfin, d e  p l u s i e u r s  g e n i s s e s  et v a c h e s ,  toutes p l e i n e s  

d e  ch t a u r e a u ,  e t c . ,  etc.
„  I l  » t o u j o u r s  e u  la d o u c e u r  d ’u n ,  a g n e a u  e t  a  t r a n s ­

m i s  c e t t e  d o u c e u r  a  t o u s  s e s  e n f a n s . ’1

(Haro de Caen.)
" -  o — —■ —

M. Lafayette (Georges), représentant du peuple, est 
décède aujourd'hui.

{Journal du H âvre.)

La éituatfon de* prolétaires anglais ne le cède en rien 
à cede d'è nos compatriotes. On en jugera par les dé­
tails suivans, donnés en réunion publique par M. Ch. 
Cockram : D.,ns une maison d» Chuach Lame, vingt trois 
personnes habitent une chambre de huit pieds sur dix huit; 
a Carrier-Street, une chambre de treize pied* sûr unuf 
contient dix hui; hubnans ; nous avons trouve, dit l’ora­
teur, vingt, ei-une personnes dans une chambre souè les 
toits. (Idem )

• 0--------
Un bateau â Vapeur, la Pandora, construit fi Londres 

pour >e gouvernement égyptien, A son premier voyage, a 
coulé en mer par latitude 48 3 31', longitude 6 ° 19’, en 
allant de Londres a Alexandrie. Par il ri hasard providen­
tiel, lé n a vifé anglais A*ia, capitaine Postrell, allant i  la 
NduVelIn Galles du sud, était en vue. et il a pu se diriger 
tur la Pandàra, qui lui faisait des signaux de détresse. 

\ Lès quinze hommes d e  l'équipage de ce bâtiment n ' e n

étaient pas fi une encêblure, dans le canot de l'Asia où 
ils avaient réussi fi s’embarquer, que la machine à vapeur 
fit exclusion et brisa le pont du bateau, qui coula instan- 
la'iement. Les naufragas n'ont pu sauver leurs effets; ils 
ont été débarqué fi Madrid dans un dènûment absolu.
• (La Tribune de la Gironde.)

. o —»
ALGERIE.

Les journaux d’Algèsie contiennent peu de détiils sur 
l'expédition de Z*»tchs ; d’ailleurs, la dépêche télégra­
phique pul>11- e ce matin p*r 1* Moniteur donne dea nouvel­
les postérieures du plusieurs jours autf journaux que nous 
recevons aujourd’hui.

L'Atlas publie, sur une opération du siège, la nouvelle 
suivante :

Le* assièges deZaatcha viennent de recoutir 4 un nou­
veau mode d’nnaque et de destruction des travaux des 
assiégeuns, qui e-t peut être sans précédons dans le# 
g .erre* européennes Profilant d’une diversion qui avait 
probablement pour but du faciliter leur tentative, les 
Z latclnen* sont arrivé* jusque sur les travaux, chargés 
du barils d’huile qu’ils ont r*,u és contre les masques défi 
t ape9, Hp es quoi us y  ont mis le feu. L’incendie s est 
com nuniqu de» barils aux bois employé* daa9 le* sapes, 
et aujourd'hui le genie, auquel ces travaux ont coûte déjà 
de si grand* prix, est ebige de le recommencer.

Les dernières correspondance*, dit le Moniteur algérien, 
ne laissent plus de doute sur la mort de M. le chef de 
bataillon G yot, du 43e de ligne. Cet officier supérieur 
d stingu« a succombe a la blessure qu’il avait reçue á l’as­
saut du 20 octubre.

A Constantino, Bou-Garennem Bem-Azzeàdin, sô i-  
vant l ’exemple *te son frère iYlulmed, est venu recevoir 
l'investiture ‘de» main* de RI. le commandant de Salles; 
c'est une garan ie serieuse pour la tranquil iré du nord de 
|a province ; mais il n’en est pas de même sur tous les 
points. Daos le reste de la division de Bathna, après le 
meurtre de* trois ouvriers français tués dans les forêts de 
Bellezma, la révolté s'est étendue partout ; un caid, at t iré  
par les chefs de tribus revoltees, a été assassiné ; toutes 
ces tribus de la subdivision de Baihna sont en pleine in ­
surrection.

(Là Tribune de la Gironde )
■ i O" -

On lit dans l‘Allas :
n Nou* avons annoncé dernièrement l’arr ivée  en ces 

lieux du su tan nègre  de l 'oasis d ’Oargla, venant faire !âà 
Soumission 6 l’autorité française. L’usage arabe exige, en 
pareille circons'ance, que le postulant se fasse p récéder  
d’un cheval de soumission, cheval de gada. B e n - B a h ía  
obéissant fi l ’usage, a amené en galè, au gouverneur,  là 
m onture de son p ay s :  un chameau de soumission. C 'es t  
couleur locale ! mais ce chameau est un méhari,  cham eau  
deselle ,  chameau de course, faisant en Un jour le chemin 
de dix jours, et le soumissionnaire, en le donnant en p ré -  
séni, a la prétention q u ’il soit monté par Rî. le gouver­
neur général.  Ceci est par irdp sahar ien ."  ( Id e m .)

GRAN FUNCION ESTRÁ ORDINARIAi 
E l Domingo 17 Febrero 1850.

El 3r W.mher consecuente con su proposito pard 
con el Público, de hai-er todo ló possible para compla­
cer!- ha dispuesto la función que tiene el honor de aoun-* 
ciar.

Después de unp brillante sinfonia dará principio en el 
orden siguióte :

PRIMERA PARTS.
DANZA EN LA CUERDA.

Por el Jóven Americano y  la Sra. Winther, quien bal* 
lará un pasu nuevo, titulado :

L A  P A S T O R I L .
SEUt NDA PARTE.

BAILE EN LA CUERDA.
Por el Sr Wimher, con balanza, quien la ejecutará 

con zapatos de madera el graciuéo baile titulado:
E L  R O D A D O R .

Eñ seguida lo Petit Arhbur ejecutará algunas posicio* 
nés de Hercules, concluyendo ponen baile en la marottis. 

t e r c e r a  P a r t e .
MOJÍ SÍ EUR ESGOT Y M ACAM EANGOT.

Ejecutado por el jóven Americano y le Petit Achoiir.
COARTA PARTE.

l o s  l a d r o n e s .
Cuadro iluminado <-on fuegu blanco.

QUINTA PARTE. .
EL GRANDE SAPO»

Bcéaá ejecutado por el Jóven Americano pbf pritrierá 
vez.

SESTA T ULTIMA-PARTE.
B a i l e  e n  l a  m a r o m a .

Por el Sr. Win h*r, quieii presentará por primera vez 
algunos trabajo* nuevos, ejecutados todos sin balanza.

Les intermedio* de la función serán sostenidos por la 
orquesta.

A las 8 J en puntó»
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2me LEGION DE G. N.
A V IS .

Le» personnes qui ont en leur pouvoir des 
docutnens, provenant de fournitures faites b la 
Légion, sont invitées à se présenter mercredi 
prochain 13 du courant, à onze heures précises 
du matin̂  au domicile du poloneb rue du Rin­
cón, n? 215, munies de leurs titres de créan­
ces,—-Montevideo, 6 février 1850.

T hiÉbaut,

Teneduría de libros
El que suscribe abrir», el 15 del corriente 

un curso teórico y  pratico  de ten ed u r ía  de l i ­
bros en  ESPAñoL, si en aquella fecha se ha po­
dido reunir un número regular de alumnos. 
En todo caso ofrece dar, desde ahora, leccio­
nes particulares, sea en su casa ó en las de los 
alumnos.

LobS'68 que gusten aprovechar de estas 
ofertas podran apersonarse á la casa n? 160, 
calle deZavala, desde las 10 da la mañana 
hasta las doce y después de la oración;

A rsène Isabelle.

Habillements
CONFECTIONNES.
CHEZ M. R. CA PM AS.

Rue 25 Mai, n° 163, à côté de la maison de M . Antonio 
Monter o.

Assorlimens varie en habits de drap noir 
fin; redingotes en drap noir et de couleurs; id. 
de drap mérinos; id. de Casimir pour ete; pale­
tots d'eteen mérinos, Casimir et autres étoffes; 
pantalons de Casimir noir et de couleurs; id. 
de drap noir/ beaux coupons de casimirs et 
de dernière mode, gilets de soie; id. de piqué; 
id, dp salin; pantalons de nankin é 3 piastres; 
gilets de nankin à 2  piastres ; pantalons en 
coutil de couleur b 2  piastres; id, id. autres 
classes à 12 reaux.

Demande
Un jeune homme dp dix-huit ans, qui vient 

d’arriver de France, ayant une julie écriture, 
et sachant tr s bien calculer, voudrait se pla~ 
cer dans une maison de commerce, ayant déjà 
travaillé en qualité de commis.

Il donnera de bons renseignemens-
S'adresser au bureau du P atriote.1

On Achette
Le IO01®- volume de la R evue Indépendan­

te , publiée b Paris en 1843, â la librairie de 
D. Jaime Hernandez, rue du 25 Mai.

Avis au Public.
Nouveau procédé pour g u ér ir  le s  cors a u x  

pieds. S’adresser c a l l e  del Uruguay, n. 6 0  d e ­
puis 3  heures jusqu’à 5  heures d e  l’a p rès  m id i-  
On no payo qu’apres parfaite g u é r is o n .

AVIS.
L'ancien tir de pistolet rue d é  la R r e c h a  est 

ouvert tous les jours, on y d o n n e  d e s  l e ç o n s  de 
principes aux amateurs, on y trouve d e s  pisto­
lets de qualité supérieure a simple et d o u b le  
detente.

do
U» la place de la Matriz esquina du Cabil- 
°D|C1"1 '̂enseigne

E m ig r a t io n  f.t  c o l o n is a t io n
DANS

LA PROVINCE BRESILIENNE DE RIO GRANDE OU SUD, 

LA REPUBLIQUE ORIENTALE DE L’URUGUAY 
ET  TOjjT LE BASSIN DE LA P L ^T A ’

p a r
M. A R S E N E  I S A B E L L E .

Ancien chancelier du Consulat Général de France. — 
Auteur du Voyage à Buenos Ayres et â Porto 

Alegre, de notes commerciales et de plusieurs 
autres écrits sur Montevideo.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.

Cet ouvrage formera une belle brochure in 8°, d’une 
centaine de page* imprimées eu caractères neufs et soi­
gneusement corrigées II sera divisé en trois parties distin­
ctes, et en chapitres portant chacun un titre ou une courte 
analyse des matières qu'il contiendra II sera de plus précé- - 
dé d'une introduction et termine par des notes explicatives 
et un» table desm alières.Le prix de chaque exemplaire se­
ra de demi patacon pour les souscripteurs, et de six réaux 
eourans pour les non souscripteur«. Celui qui souscrira 
pour douze exemplaires recevra un treizième gratis.

ON PEUT SOUSCRIRE.

Chez M. Arsène Isabelle, rue de Zavala. n° 160.—A 
la librairie de Hernandez, A la librairie neuve, et i  l’im­
primerie française, rue du 25 Mai.

Le Prospectus do l'ouvrage, se trouvera joint aux listes 
de couscription.

Idioma Francés.
Desde hoi ofrezco dar leccîones de este idio­

ma 6eg tn los prinoipios de Chantreaa y de 
H armonière.

Ocurrase i la casa N° 160 calle de Z a- 
A rsène I sabelle.

H. LAGOUARDERE.

Relieur.
RUE DES 33 N® 46.

A l'honneur de prevenir le public qu'il 
vient de rouvrir sou établissement de relieur. 
Les personnes qui voudront 1 honorer de leur 
confiance seront servies avec la même exacti­
tude qu'anterieurement II se charge de la con­
fection des livres pour les maison  ̂ de com­
merce et il se charge de faire toute sorte d’ou­
vrages en carton, il repare aussi les livres de 
commerce b domicile.

A V I » .
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé C a rpi , qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer b la mendicité, â 
mieux aime, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles. 
Nous ne doutons nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique:

Gants et Cravattes.
Gants de ch. vreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment de cra-
L8Uh8 npuvelles et de PRffuœorie fine. En ven­
te chez F  Martin coiffeur, rue du 25 Mai, n. 
¿ o i, maison du consul italien.

H . mani, coiffeur, rue <lu 25 de mai n.

™ t e S L Î - S » *  * " » .  t

......................... ^

On demande!
Uno maison spacieuse, ayant citerne etljJ 

située dans uno des rues voisines du Mûie3  
cipal.

S’adresser au bureau du « Patriote”.

montriebar. I
R de du Juncac, n° 46,

Arrange les vieux chapeaux qu'il ©ru 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en loin, 
perfection.

Les ouvrages suivants relies ou broches sov. 
en vente à l’imprimerie du Patriote. 

Les P< ches Capitaux,— L'Orgueil.
Lps Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition«
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabais.
EN FEUILLETONS.

Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de Sainte Heléne.
Le Sansonnet.

Nous invitons les personnes qui desireraieil 
se procurer le premier ouvrage <>n entier de 
la collection des SEPT PECHES CAP1- 
TAUX « à adresser sans retard leurs demsn- 
de- â l’imprimerie du journal,où il ne s'en trou­
ve que très peu d’exemplaires.

J Î V I S .

M. A u g u s t e  C h a d a fa u ,  p r é v ie n t  le  publient 
p r in c ip a le m e n t  les  c a fe t ie r s ,  q u ’il v ie n t  d’ourrifl 
u n e  fab r iq u e  d e  l iq u e u r s  e t  d e  s ir o p s  dans w 
rue du 18  J u i l le t  o .  8 2 ;  il p rév ien t  "aussi |«t 
a m a te u r e  d e  bon  g o û t  q u ’il a r e ç u  d e  Ftenw!  
t o u t e s  e s p è c e s  d e  ju« e t  fru its  p o u r  fa ire  tout« 
s o r t e s  d e  s ir o p s ,  c o m m e

s ir o p  d e  l im o n  ou d e  c itro n ,
id e m  d e  v in a ig r e ,
idem de vinaigre framboisé«
id e m  d e  g r o s e i l l e ,
idem de framboises,
idem d’orgeat,
id e m  o r a n g e a d e ,

le  tou t  au  prix d ’u n e  p a t a q u e  la b o u t e i l le  et II 
4 0 0  re is  I» d o u z a in e .

O n  tro u v era  d a n s  le  m ê m e  e t a b l ig 8elBJ  
t o u t e s  s o r te s  d e  jus d e  fru its  p ou r  fnjre  j 
l e e s  e t  g l a c e s  e t  un g r a n d  a s s o r t im e n t  d e V  
q u e u r s  et  d ’e a u  d e  v ie  é  uu prix  t r è s  modéré :

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu b Montré-1 

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs* 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habiiaot* 
qu'il a transféré son domicile dans le logemrt' 
qu'occupait le defun Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment 
dents naturelles idem de composition dite»' 
corruptibles et tout ce qui concerne sa profe*' 
sion.

Les personnes qui voudront bien l'bonor* 
de leur confiance, le trouveront chez loi dep** 
huit heures du matin jusqu'b quatre beof** 
aPres midi.— Il se transportera aussi b dot»'' 
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitent̂  
depuis midi jusqu'à deux heures.

Rue des Missiones, n° 118.

Imprimerie du Patriote F rançais, rue Persi 
Castellaaos, a* 162.
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